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SAUMUR, 23 NOVEMBRE 

La Commission d'enquête 

Hier malin, à dix heures, deux cents dépu-
tés républicains environ se sont réunis dans la 
salle de marbre. M. Brisson présidait. 

M. Casimir Périer, au nom de la commis-
sion des six délégués, donne lecture de son 
rapport qui conclut à la nomination de 23 ré-
publicains, 9 membres de la droite, 1 boulan-
giste. 

De sou côté, la Droite s'est réunie. Elle ré-
clame onze membres. 

Les boulangistes en demandaient quatre. 
La Commission d'enquête se trouverait ainsi 

composée : 

Gauche: MM. Barthou, Bérard, Bertrand, 
Bory (CantalJ, Bovier-Lapierre, Brisson, Mau-
jan, Sarrien, Clausel de Coussergues, Delcassé, 
Deluns-Montaud, Dumay (socialiste), Dupuy-
Dutemps, Gerville-Réacbe, Pelletan, Terrier, 
Guieyesse, Jonnart, de La Balut, Lubussière, 
Lavertujon, Leydet, Motliet (Allier). 

Droite: MM. d'Aillières, deRamel, Gamard, 
Jolibois, Taudière, Bigot, Grousset, Loreau, 
Yïllebois-Mareuil. 

Et un bnilangiste : M. Déroulède. 

Au début de la séance d'hier, M. Déroulède 
déclar i q ni refuse de (aire partie de la Com-
mission. 

M. Le Veillé dépose et développe une motion 
d'ordre tèudaht à rendre la séance de la Com-
mission d'enquête accessible à tous les dé-
putés. 

Par 400 voix contre 120, la motion de M. Le 
Veillé est repoussée. 

M. Pourquery de Boisseriri dépose une pro-
position de loi donnant à la Commission d'en-
quête les mêmes pouvoirs qu'un juge ^"ins-
truction. 

M. Ricard, ministre de la justice, étant ab-
sent, la Chambre, sur les observations de M. 
Bouvier, renvoie à samedi l'examen de celte 

proposition. 
D'ailleurs, un grand nombre de membres 

font observer que celte proposition est incons-
titutionnelle comme contraire à la séparation 
des pouvoirs. 

M. Lavertujon, de la gauche, a également dé-
cliné la candidature. 

Un certain nombre de députés ont remplacé 
sur la parlie droite de la liste les noms de MM. 
Jolibois, de Ramel et Loreau, par ceux de MM. 
Cazenove de Pradine, de Mun et Mège. 

Il y aura nécessairement un second tour de 
scrutin. 

D'ailleurs, les gauches ne votent au premier 
tour que pour les candidats républicains et la 
droite ne vote que pour ses candidats afin d'é-
viter, de chaque cùlé, de donner le plus grand 
nombre de suffrages aux candidats du côté ad-
verse ; de sort" que les candidats de droite ne 
pourront être nommés qu'au deuxième tour. 

Les députés du groupe socialiste modifient 
la liste des gauches. Ils rayent huit noms de 
gauche: ceux de MM. Bérard, Bory, Deluns-
Hontaud, Jonnard, Labussiére, Lavertujon, 
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Mathé (Allier) et Maujan et les remplacent par 
d'autres. 

De l'avis général, la Commission mènera 
activement son enquête et aussitôt constituée 
elle mettra M. Delahaye en demeure de citer 
des noms et de fournirdes preuves. C'est après 
la comparulion de M. Delahaye et ses révéla-
tions que ta Commission pourra faire appeler 
les personnes visées et les invitera à se jus-
tifier. 

L'affaire du Crédit Foncier 

L'écho des interpellations sur le Panama est 
à peine éleiiit au Palais-Bourbon que s'ouvre 
aujourd'hui mercredi, au Luxembourg, le dé-
bat sur le Crédit Foncier, soulevé par M. Bla-
▼ier, sénateur de Maine-et-Loire. 

M. Blavier reproche à M. Christuphle d'avoir, 
au cours des trois derniers exercices, distri-
bué à ses actionnaires des dividendes d'autant 
plus importants qu'ils étaient prélevés indûment 
à concurrence de plusieurs dizaines de mil-
lions, sur le capital fourni par les obligataires 
ou devant servir de gage à leur créance. 

Le gouverneur du Crédit Foncier, de plus, 
aurait én.is ses emprunts de 1883 et 1884 
(sept cent millions en tout) dans des conditions 
tellement onéreuses avec des primes si élevées, 
qu'une perte de plus de trois cent millions 
en résulterait de ce chef, pour le Crédit Fon-
cier ; qu'en outre, la valeur des obligations en 
circulation dépasserait de plusieurs centaines 
de millions le montant des prêts hypothécaires 
et qu'enfin, si on procédait à la liquidation du 
Crédit Foncier, cette opération aboutirait à un 
désastre. 

M. Blavier se plaint enfin que le gouverneur 
du Crédit Foncier ne fournisse au public, dans 
ses comptes rendus, que des étals de situation 
tronqués et qu'il s'obstine à ne publier ni 
bilan social, ni un état de situation des obliga-
tions en circulation, permettant de suivre l'a-
mortissement statutaire. 

Ce sont là de bien grosses accusations : 
M. Blavier les a soumises au ministre des 
finances, avec qui il a eu de fréquentes confé-
rences. 

L'émotion qu'elles ont soulevée de tous les 
côtés, au Luxembourg, est des plu» vives. Les 
amis de M. Christophle prétendent que les irré-
gularités signalées par M. Blavier ne peuvent 
être qu'apparentes, les bureaux du grand éta-
blissement de la rue des Capucines élant en-
combrés d'inspecteurs des finances, depuis la 
bruyante interpellation de M. Lévêque. Ces 
fonctionnaires, disent-ils, ne peuvent avoir 
laissé engager leur responsabilité aussi grave-
ment que le prouverait M. Blavier si ses impu-
tations étaient fondées. 

Porto-Novo, 21 novembre. 
Les troupes françaises sont entrées dans 

Abomey sans combat. Behanzin serait en fuite. 
On ignore si ses sujets l'ont suivi ou s'ils se 
rallient à nous. 

Son trône en or a été envoyé à Porto-Novo 
pour être remis au roi Toffa. 

Voici la dépèche de Y Agence Havas qui a 
annoncé la prise d'Abomey : 

« Porto-Novo, 21 novembre. 

» Avant d'ordonner l'assaut d'Abomey, qui 
est tombé ce maliu eutre les mains de nos 
troupes, le général Dodds avait envoyé avant-
hier un prisonnier au roi Behanzin. Il lui fai-
sait annoncer par cet envoyé la destruction 
complète de Kana par les llammes, et il som-
mait Behanzin de se rendre sans condition. 

» Behanzin renvoya hier le même émissaire 
avec sa réponse. Il informait le général Dodds 
que les Français, s'ils pénétraient dans Abo-
mey, trouveraient la capitale abandonnée par 
ses soldats et par ses habitants. 

» Ce matin, le général disposa ses colonnes 
d'attaque. Les premières troupes qui arrivè-
rent contre l'enceinte fortifiée ne rencontrèrent 
aucune résistance. 

» Bientôt après elles pouvaient pénétrer 
dans la ville. 

>> Comme l'avait dit Behanzin, Abomey était 
abandonnée. 

» On assure que le roi Toffa, de Porto-Novo, 
a été chargé d'envoyer dans tout le pays des 
messagers qui avertiraient les populations que 
les hostilités sont terminées et qui engageraient 
les Dahoméens qui seraient encore fidèles à 
Behanzin à faire aussi leur soumission. 

» Quaut à Behanzin, on ne peut savoir en-
core s'il a pris la fuite. On a en effet capturé 
un noir qui répond au signalement de Behan-
zin. 

» Le général Dodds, qui est accompagné de 
M. Ballot, lieutenant gouverneur, vient à cet 
égard de faire venir de Porto-Novo un ancien 
serviteur de Behanzin pour savoir de lui si le 
prisonnier n'est pas le roi du Dahomey lui-
même. 

» Les Dahoméens ont abandonné un nom-
breux butin, parmi lequel figure le trône en 
or de Behanzin. Le général Dodds a décidé que 
le trône serait envoyé à Porto-Novo où il sera 
offert au roi Toffa, notre allié. 

» Le capitaine Roget et les lieutenants bles-
sés vont bien. » 

Le Jour est allé demander à M. Bayol, ex-
lieutenant-gouverueur des Rivières du Sud, 
son avis sur la situation présente et sur ce 
qu'il convenait de faire. 

« M. Bayol, dit-il, ne nous a pas caché que 
les termes de la dépêche reçue cette nuit de-
mandent une explicat'on ; il y a un fait accom-
pli : l'entrée de nos troupes dans Abomey ; 
mais il reste à savoir si c'est véritablement 
« sans coup férir » que le général Dodds s'en 
est emparé. 

» M. Bayol est tout disposé à croire cepen-
dant que Behanzin n'a pas voulu défendre Abo-
mey : la ville n'était pas défendable. 

i Abomey, qui est une réunion de cases au 
milieu desquelles s'élève une construction 
plus haute, plus sol:de, l'habitation du roi, 
est situé au centre d'une plaine immense, sur 
un petit plateau surélevé seulement de deux 
mètres. 

» La colonne du général Dodds se trouvant 
sous les murs d'Abomey, Behanzin a dû immé-
diatement comprendre que se renfermer dans 
la Ville Let faire une résistance opiniâtre était 

absolument inutile, car au bout de très peu de 
jours le manque absolu d'eau l'aurait obligé à 
se rendre. 

> Pour moi, ajoute M. Bayol, il n'y a qu'une 
seule façon de traiter avec lui. C'est, si on ne 
peut arriver à s'emparer de sa personne, qu'il 
se rende lui-même à discrétion ; alors ou 
pourra discuter. 

> Tant qu'il sera au Dahomey, même vaincu 
nous devons le craindre. 

» Il faut avant tout « retirer » Behanzin du 
Dahomey. 

» Behanzin parti, on pourra faire ce qu'on 
voudra du Dahomey. 

» Suivant moi, uous n'avons aucun intérêt 
à détruire Abomey. 

a Nous avons dans le pays un ami sincère, 
dévoué à la France, le roi Toffa. 

» Servons-nous de lui pour rétablir le 
calme au Dahomey ; mettons-le sur le trône ; 
on peut être sûr que Toffa nous en sera très 
reconnaissant. 

» — Alors vous n'êtes pas partisan de l'oc-
cupation du Dahomey par nos troupes? 

» — J'ai toujours dit qu'il fallait faire une 
expédition contre Behanzin, mais je n'ai jamais 
dit qu'on devait, lui vaincu, occuper militaire-
ment son territoire. 

» Contentons-nous des factoreries de la côte 
de Porto-Novo; ces points seuls sont importants 
et faciles à garder. L'intérieur des terres ne doit 
pas nous intéresser. > 

Les renseignements encore très sommaires 
que nous possédons sur cette campagne suffi-
ront à montrer qu'elle a exigé de nos troupes 
des efforts considérables, et que tous, officiers 
et soldats, ont eu à faire largement leur devoir. 
C'est avec la joie la plus profonde que tous les 
patriotes enregistreront les preuves qui nous' 
sont ainsi données de la solidité et de la vail-
lance de l'armée française. 

La Chambre a voté avant-hier soir au géné-
ral Dodds des félicitations auxquelles s'asso-
ciera le pays tout entier. 

Il s'est, en toutes circonstances, montré ad-
mirablement ferme et prudent, et il est certain 
qu'il a eu besoin de toute sa prudence. Il a su 
ne rien livrer au hasard, marcher pas à pas, 
ne pas compromettre le succès par une hâte 
exagérée, attendre et exiger au besoin les ren-
forts qu'il jugeait nécessaires. Il est malheureu-
sement évident qu'il a rencontré dans son en-
treprise des difficultés que le gouvernement 
n'avait pas prévues ; cette guerre a été plus 
longue, plus difficile qu'on ne te supposait 
d'abord, elle nous a coûté plus cher qu'on ne 
l'aurait voulu croire. 

Nous donnera-t-elle au moins ce que nous 
en attendons? Nous voici maître d'Abomey, 
où, dès l'abord, on ne voulait pas aller. La 
guerre est-elle ainsi terminée? Nous le souhai-
tons. 

Nous avons la victoire. Il faut espérer que 
nous saurons en user, sans nous mettre sur 
les bras, comme on l'a fait trop souvent, quel-
qu'une de ces stériles conquêtes qui nous 
imposent sans profit d'interminables sacri-
fices. 

Et maintenant que nous avons une colonie 
de plus, il va s'agir d'eu faire profiter la mi-



tivipole, pour que nous sachions enfin, les 
uns et les autres,, quel est le but des expédi-
tions de ce genre. 

INFORMATIONS 

LA LOI SUR LA PRESSE 
Il ne reste rien du projet du gouvernement 

et il est à craindre que la confiance de la Cham-
bre ait subi le sort de la loi et se soit vaporisée 
en route (Gaulois). — Il n'y a plus de loi. Le 
bon sens et la liberté ont pris leur revanche 
(Lanterne). — Ce qui reste de la loi est un dé-
bris informe sans efficacité ni valeur {Débals). 
— Il y a des choses qu'un gouvernement ue 
rattrape jamais, c'est le temps perdu et l'au-
torité dépensée mal à propos (Petite Ré-
publique). — Les anarchistes ont encore de 
beaux jours. Les tribunaux sont aussi impuis-
sants qu'hier (Siècle). — De ce piteux débat, 
la Chambre sort ridicule et le ministère tfjiai-
uaê (Justice).-— Jamais montagne n'a accou-
ché d'une souris aussi ridicule (Radical) — 
Beaucoup de bruit pour riea (Evénement). 

Nous pourrions multiplier ces citations. Mais 
ne sout-elles pas suffisantes? 

QUESTION ET RÉPONSE 
On annonce que par les soins du comité de 

la Ligue de Propagande catholique et sociale, 
le discours prononcé, à la Chambre, par M. 

le comte Albert de MUQ, va être affiché dans 
toutes les communes de France. 

Il ne serait pas inutile qu'à la suite du texte 
de ce discours ont reproduisit la réponse de 
M. Loubet ou simplement une des phrase de 
M. le président du Conseil : « Je ne peux pas y 
consentir. » 

LES PRÉCAUTIONS D'US MINISTRE 

On lit dans la Petite République française : 
« Depuis que M. Develle est ministre de 

l'agriculture, tout en habitant au ministère, 

il a conservé sou appartement du faubourg 
Saiut-Honoré. 

.» Eu temps ordinaire, l'appartement est ou-
vert et nettoyé une fois par mois. 

* Grandes allées et venues, depuis quel-
ques jours, entre le ministère et le faubourg 
Saint-HoQoré. 

> Les habitants du quartier et les voisins de 
M. Develle ont remarqué qu'on vient de net-
toyer à fund l'appartement dont il s'agit et que 
les fenêtres restent ouvertes (???) ». 

LE LIEUTENANT DE SEGONZAC 

Le Conseil d'enquête qui a été réuni diman-
che, à Cbàlons, pour juger le lieutenant de 
Segonzac a acquitté, à l'unanimité, cet offi-
cier. 

Le Conseil a très justement pensé que la 
mission de M. de Segonzac n'avait aucun ca-
ractère militaire : ce n'est pas comme officier 

qu'il a été envoyé en Afrique, c'est comme 
simple particulier, voyageant à ses frais, à 3es 
risques et périls. 

Dans ces conditions, il n'a pu commettre 
aucune faute coDtre l'armée. 

Ce jugement n'empêche pas, bien entendu, 
la continuation de l'enquête spéciale que le 
jeune officier a lui même réclamée, enquête à 
laquelle on procède en ce moment sur les lieux 
mêmes qu'il a explorés. (Figaro.) 

LE MEDECIN-MAJOR VALLOIS 

Le chef du service sanitaire au Dahomey est 
le jeune médecin-major Vallois, trente-deux 
ans, aux spahis depuis sa sortie des écoles. 
Sa carrière, si remplie déjà, s'est passée tout 
entière en Afrique. 

Le docteur Vallois a de qui tenir. Son père 
fut nommé chevalier de la Légion d'honneurau 
feu, en Crimée, et, le lendemain de Reischof-
fen, il fut fait officier de l'ordre par le duc de 
Magenta, seul survivant qu'il était des majors 
de sa division. Il a pris sa retraite à Paris, où 
il était chirurgien-major de la garde républi-
caine et, aujourd'hui, entré dans sa quatre-
vingtième année, on le voit chaque jour, dès 
les premières heures, s'employer presque gra-
tuitement à surveiller les nourrices du départe-
ment de la Seine où la négligence est fatale à 
tant d'enfants. 

Sa fille, sœur du chef du service médical au 
Dahomey, a épousé, presque sur les baucs des 
écoles, un officier, capitaine du génie aujour-
d'hui, et l'un des plus briHauts élèves de l'E-
cole de guerre. 

CLASSEMENT DES OFFICIERS SUPÉRIEURS 

La commission supérieure des commandants 
de corps d'armée a définitivement classé pour 
le grade de général de brigade dix-neuf colo-
nels d'infanterie, neuf colonels de cavalerie, 
douze colonels d'artillerie et cinq colonels du 
génie. Huit colonels, appartenant à ces diffé-
rentes armes, ont, en outre, été inscrits au 
titre du service d'état-major. 

Disons ,à ce propos que l'on a annoncé à 
tort, dans plusieurs journaux, que le général 
Borius avait été inscrit d'office pour le grade 
de général de division. Il est bien probable 
que le général Borius recevra la troisième 
étoile au mois de janvier ; mais les officiers 
de la maison militaire du chef de l'Etat ne 
figurent jamais au tableau d'avancement ; ils 
sont nommés sur la proposition directe du 
ministre de la guerre. 

LA COMMISSION DES HARAS 

Sur les neuf étalons qui ont été présentés à 
la commission des haras, vendredi dernier, à 
Chantilly, les inspecteurs ont retenu six che-
vaux qu'ils ont achetés aux prix suivants : 
Floréal, 55,000 fr. ; Guise, 45,000 fr. ; Clé-
ment, 24,000 fr. ; Le Gourzy, 15,000 fr. ; 
Japon, 10,000 fr.; Clos-le-Roy, 8,000 fr. 

La résurrection de Boeambnle 
Le Figaro a reproduit en entier un entrefilet 

de la Libre Parole concernant la présence 
d'Alton à Paris. 

Il l'accompagne des lignés suivantes: 

« Si bizarre que puisse paraître la démar-
che des amis de la Libre Parole, on nous 
affirme, de plusieurs côtés, qu'elle a été faite 
telle qu'elle est racontée. 

» Dans la nuit de vendredi à samedi, dans 
une ruevoisioe de l'avenue Victor-Hugo (pour-
quoi ne pas dire la rue Théry?), une demi-mon-
daine fort connue, et qui passe pour demeurer 
fidèle à Artoo, reçut la visite d'un envoyé poi> 
teur d'une lettre. 

» Celte lettre informait la demi mondaine 
qu'on était certain delà présence d'Artou chez 
elle. 

» La jeune personne, qui fumait une ciga-
rette au moment de l'entrée de son visiteur, la 
laissa tomber de saisissement à la lecture de la 
lellre. 

» Mais, se reprenant aussitôt, elle déclara 
que le renseignement était absolument faux, 
et, daus son trouble fort visible, elle rendit ce-
pendant la lettre au porteur. 

» Celui-ci, qui connaît Arloo, affirme avoir 
vu, par la porte du salou, en compagnie d'une 
autre dame et de deux hommes, un homme 
ventru et rougeaud dont l'identité avec le dis-
tributeur de la publicité de Panama ne lui pa-
rait pas niable. 

» C'est tout ce que nous pouvons dire au-
jourd hui sur cette bizarre affaire encore plus 
incroyable que toutes les autres. » 

La Libre Parole ajoute : 

« Le Figaro complète des renseignements 
que nous n'avions cru devoir donner que suc-
cintement. 

» Le récit du Figaro est absolument exact. 
Il aurait pu ajouter que ceux de nos amis qui 
ont cru devoir aller sur les traces d'Arton ont, 
aussitôt après l'avoir vu, été faire leur décla-
ration dans un commissariat de police où 
étaient présents le commissaire de police et 
l'officier de paix de l'arrondissement. 

» Si donc, à l'heure où nous écrivons, Arlon 
est encore libre, il n'en faut accuser que le 
conflit permanent entre le Parquet et la Préfec-
ture de police. 

» Le Figaro s'étonne d'un incident qui frise 
le romanesque. Ce n'est pas la dernière sur-
prise que nous lui réservons. Dans ces temps 
bizarres, à cette époque troublée, il faut s'at-
tendre à tout. Si la Libre Parole a été la 
première à provoquer le scandale de Panama, 
c'est que non seulement elle est en possession 
de nombreux documents, mais qu'elle a en-
core sur tous les personnages qui y sont mêlés, 
des renseignements particuliers ; qu'elle est 
sur des pistes spéciales; qu'elle se trouve en 

Feuilleton de l'Écho Saumurois 

SMAME D'ESTOLVILLE 
PAR 

Le Marquis DE FOUDHAS 

Après cet aveu, qui était un cri involontaire 
de sa conscience, M. Loubert chercha à pren-
dre un peu de calme pour tâcher d'examiner 
froidement sa situation, qui était encore pour 
lui comme une espèce de cauchemar. 

Quoiqu'il n'eût jamais été mis à une épreuve 
aussi rude que celle qu'il subissait alurs, il 
avait cependant, dans le cours de sa carrière 
commerciale, traversé des circonstances diffi-
ciles avec un rare bonheur qu'il avait pris 
pour de l'habileté. Il croyait donc à son étoile 
comme les grands hommes, et à son génie 
comme les sots : ces deux croyances ne lui 
firent pas défaut daus sa détresse, et elles lui 
rendirent, sinon la lucidité dont il aurait eu 
besoin pour se tirer d'affaire, du moins une 
certaine énergie pour faire face au danger, 
tout en cherchant les moyens de l'éviter. 

Il eut d'abord la pensée d'écrire à sa sœur 
et à sou neveu p'-ur toutdeur .eonfier, et les 

supplier de venir en toute hàle à son secours. 
11 commença même une lettre qui contenait, 
comme préambule à sa demande d'une prompte 
intervention, t'aveu sincère de sa situation. 
Il y avait, daus les quelques lignes déjà tracées, 

une noble franchise qui eût louché des âmes 
moins faciles à émouvoir que celles de ma-
dame Granval et de son fils ; mais le malheu-
reux Loubert écouta bientôt une autre inspira-
tion, et, guidé par son mauvais génie, il jeta 
sa plume loin de lui, en disant : 

— Quelle imprudence j'allais commettre I 

si mon neveu sait que ma position est déses-
pérée, il ne me prêtera pas ses deux millions 
et demi, et alors tout sera perdu sans retour, 
car c'est là ma seule ressource. Il vaut mieux 
obtenir un délai d'Éléouore, en lai confiant 
les offres de Léonce ; puis, je demanderai à 
Léonce son argent, et je me débarrasserai de 
ma fille. Cela fait, le mariage arrivera, et je 
trouverai à emprunter sur mes immeubles 
qui seront dégrevés de deux millions. Allons! 
du courage ! du sang-froid ! rien n'est encore 
désespéré. 

M. Loubert, comme cela lui arrivait toujours, 
croyait à l'adresse et à la prudence, et ne 
croyait pas à la.jénérosité et à l'entraînement. 

Un aveu à sa sœur et à Léonce l'eût certaine-
ment, et sur l'heure, sauvé ; sa confiance en 
lui-même le perdit: la Providence permet 
quelquefois la confusion de ceux qui ne sont 

qu habiles. 
« J'irai voir mon neveu ce matin, pensa M. 

Loubert, mais je me bornerai à lui dire que 
s'il est toujours dans I intention de placer ses 
fonds çhez moi, il faut qu'il se hâte de les 
verser dans ma caisse, parce qu'on me fait 
d'autres offres analogues à la sienne. Je puis 
me permettre cet innocent mensonge avec mon 
futur gendre... Ma foi ! je suis obligé de con-
venir que le hasard m'a bien servi. » 

En ce moment, on remit une lettre à M. 
Loubert. Elle était de l'avoué Richard, et elle 
contenait un billet d'Éléonore. 

Voici ce que mandait l'avoué : 
« Vous verrez, monsieur, par le billet ci-

joint, que mes prévisions, au sujet de l'absence 
de mademoiselle votre fille, étaient fondées : 
elle voulait éviter une explication avec vous 
dans les premiers instants : cela se conçoit. 

» Des renseignements qui sont parvenus à 
mon étude pendant que j'étais chez vous, ne 
me permettent pas de différer bien longtemps 
les poursuites que je dois exercer. Je vais, en 

mesure d'accumuler les preuves. 

» Faire donner d'un seul coup toutes nos 
réserves, serait jeter autant de confusion dans 
les intelligences que de stupéfaction dans les 
esprits. 

» Nous préférons suivre scène par scène la 
comédie ou le drame, qui se déroule sous nos 
yeux, etveoir à propos meltre de la lumière 
où on s'entêterait à ne laisser régner que l'ubs-
curilé. » 

Chronique Locale 
ET DE L'OUEST 

École d'Application de Cavalerie 
de Saumur 

TÉLÉGRAPHIE MILITAIRE 
Conformément aux dispositions de l'article 

24 du décret du 25 mai 1883, une division 
d'élèves télégraphistes doit être envoyée à 
l'Ecole d'applicaliou de cavalerie, pour y sui-
vre les cours qui s'ouvriront le 15 décembre 
prochain. 

A cet effet, le Ministre de la guerre a dé-
cidé, le 15 novembre, que dans tous les ré-
giments de cavalerie uu concours serait ou-
vert le Ier décembre, en vue de déterminer les 
militaires à désigner pour faire partie de cette 
division. 

Sont admis à prendre part à ce concours les 
jeunes soldats appartenant à la classe de 1891 
et les engagés volontaires arrivés au corps de-
puis le 1er octobre dernier, à l'exclusion abso-

lue des anciens employés manipulants de l'ad-
ministralion des télégraphes, pour lesquels un 
concours spécial s'ouvrira au mois de juillet 
prochain. 

Les militaires appelés à suivre les cours de 
télégraphie seront dirigés sur Saumur non 
montés. 

PÉTITIONS CONTRE LE TRAITÉ FRANCO-

SUISSE 

Les pétitions contre le traité franco-suisse 
affluent de plus en plus nombreuses à la Cham-
bre. 

Au commencement de la semaine dernière, 
M. Berger, député de l'arrondissement de Sau-
mur, a déposé sur le bureau de la Chambre 
des pétitions d'habitants de la commune de 
Somloire et de celle de Fontevrault. 

Mercredi, M. Berger a déposé : 1* vingt-trois 
pétitions des membres du Syndicat agricole et 
professionnel de Doué-la-Fontaine ; S° une pé-
tition du Conseil municipal de Doué-la-Fontaiae. 

Vendredi, M. Berger a déposé deux pétitions 
d'habitants de Saint-Georges-Châtelaison et de 
Saint-Hilaire-Saint-Florent, membres du Con-
seil municipal de ces communes. 

D'autres pétitions onl été déposées par MM. 
de Soland, comte de Maillé, vicomte de La 

conséquence, faire préparer tous les actes qui 
me sont nécessaires pour les commencer, et 
si je ne reçois pas une réponse satisfaisante 
de vous, aujourd'hui même avant quatre 
heures, ces actes vous seront signifiés dans la 

soirée. 
» Je regrette vivement, etc. 

» J'ai l'honnéar, etc. » 
M. Loubert laissa tomber cette lettre, après 

avoir pris, entre le premier et le second feuil-
let, le billet de sa fille. Ses yeux étaient ha-
gards, ses mains tremblantes; cependant il 
eut le courage de lire à haute voix ce qui 

suit : 
i Je pars pour la campagne, monsieur, et 

je n'en reviendrai que ce soir. Vous compren-
drez qu'il me serait pénible de me trouver chez 
mou père au moment où vous vous y pré-
senterez en mon nom. Une explication enve-
nimerait les choses au lieu de les calmer, et 
je suis décidée à l'éviter le plus longtemps 

possible. 
, Veuillez donc vous eu tenir aux termes de 

ma lettre d'hier. Je me bornerai à vous re-
commander de nouveau d'avoir pour mou 
père tous les égards imaginables dans l'eier-
cicede vos fonctions. Ne prenez qu« les pré-



Bourdonnaye et comte de Terves, députés de 
Maine-et-Loire. 

LA SAINTE-CÉCILE 
Dimanche prochain 27 novembre, à midi, à 

l'occasion de la Sainte-Cécile, une messe solen-
nelle sera célébrée en l'église Saint-Pierre. 

L'Harmonie Saumurvise, dirigée par M. 
Goubeault, exécutera les morceaux suivants: 

Schiiler-Mdrsch (Meyerbeer). 
Adagio religioso, pour violoncelle et piano 

(Servais). 

La Muette de Portici (Auber). 
Abendlied, andante cantabile (Schumano). 
Les Checaliers-Gardes; marche triomphale 

(M il lot). 

LE CRIME DE BAGNEUX 
Le sieur Léger, qui a été trouvé horriblement 

blessé dans le chemin des Sables, non loin du 
cimetière de Bagneui, et dont on a tait cou-
rir le bruit de sa mort ce matin, est toujours à 
l'hôpital, aussi bien que possible. 

Voici comment on raconte la tentative d'as-
sassinat dont il a été victime : 

Léger avait passé une grande partie de la nuit 
dans un cabaret et avait bu avec deux indivi-
dus : Gilbert, boucher, et un ouvrier cordon-
nier. Il leur avait montré une pièce de 20 fr. 
qui éblouit nos ivrognes ; ils conçurent bientôt 
le projet de l'en dépouiller, et l'attirèrent 
dans le chemin creux des Sables. C'est là que 
|a lutte s'engagea. 

A-t-ilélé plus vigoureux que ses adversai-
res, lesquels, pour ne pas lâcher leur proie, tirent 
usage d'un tranchet, ou en ont-ils porté des 
coups dès le début? C'est ce que l'instruction 
apprendra. Toujours est-il que Léger a reçu de 
profondes entailles à la figure et aux bras. 

Le docteur Bouchard a donné les premiers 
soins au blessé. 

QuantàGilberl, qui était parti pour le marché 
de Doué-la-Fontaine, il a été arrêté dans celte 
ville à son arrivée, et ramené à Saumur devant 
M. le procureur de la République. Sou associé 
est probablement en lieu sûr. 

LE FEU AU VIOLON 

Avaut-hier soir, une épaisse fumée sortait 
par la porte du violon et des appels désespérés 
partaient de l'intérieur de ce petit boudoir. 

L'agent Durckel y avait enfermé, une demi-
heure auparavant, un ivrogne qui faisait la-
page au théâtre ; et c'est en allumant sa cigarette 
que cet individu a mis le feu à la paille du 
cachot. 

La police, prévenue aussitôt, a ouvert l'éta-
blissement et trouvé notre homme complète-
ment dégrisé parle danger qu'il avait couru. 

LE VOL DU CLOS-BONNET 

Le voleur des époux Quesnel est connu et 
arrêté : ce serait un ouvrier horloger, habitant 
Saumur depuis peu. 

cautions indispensables à la conversation de 
mes intérêts. Une mesure de rigueur inutile 
vous ferait perdre ma confiance, tout aussi 
bien qu'une négligence ou une faiblesse. Je 
veux la justice, et rien de plus. 

» Recevez, monsieur, l'assurance de mes 
sentiments distingués, 

» ÉLÉONORE LOUBERT. » 

« P. S. Si par hasard mon père vous dé-
couvrait des ressources que nous ne connais-
sons pas, donnez-lui alors tout le temps néces-
saire pour les réaliser. Vingt-qualre heures, 
quarante-huit heures, quelques jours même 
ne seront rien dans ce cas ; mais examinez 
bien toutes choses. » 

— La misérable! s'écria M. Loubert. Eh 
bien! nous verrons si elle osera pousser les 
choses jusqu'au bout.. Je me croiserai les 
bras, et j'attendrai de pied ferme ses avoués et 
ses huissiers. Ah ! elle veut me déshonorer ! 
Que mon déshonneur retombe sur sa tête, en 
attendant que j'achève de la flétrir par ma 
malédiction ! 

Comme M. Loubert finissait de prononcer 
ces terribles paroles, la porte de son cabinet 
s'ouvrit, et mademoiselle d'Estouville parut sur 
le seuil. (A suivre.) 

VOLS AU PUY-PUT 

Des vols ont eu lieu également, cette nuit, 
au Petit-Puy. Des individus auraient fracturé 
a porte d'une cave et auraient dérobé une cer-

taine quantité de vins. 

LE CRIME D'USSON 

C'est dimanche, à une heure, que Clément a 
été écroué à la prison de Civray à la suite du 
mandat d'arrêt lancé contre lui par le par-
quet 

Jusqu'au moment de son transféreroent, il 
avait été gardé de très près par la gendarmerie, 
à la mairie d'L'sson, autant pour l'empêcher 
de s'évader que pour le protéger contre la fu-
reur de la foule qui a atteint son plus haut de-
gré d'intensité. 

Lorsque, escorté par deux gendarmes, l'as-
sassin est arrivé au Cou-de-Chèvres, toute la 
population de Civray, qui s'était massée pour 
l'attendre, aux Roches, s'est précipitée sur la 
place du palais, a fait la haie sur sou passage 
en poussant les cris: Enlevez-le ! A la guillo-
tine! Hou I hou ! 

Les femm°s se montraient surtout surexci-
tées et demandaient à l'écharper. 

Le gardien-chef a eu beaucoup de peine à 
refermer les portes de la prison. 

Clément a été aussitôt mis au secret. 
Si Clément ne se décide pas à avouer, l'ins-

truction pourra être longue, car, s'il y a de 
fortes présomptions contre lui, la justice ne 
possède encore aucune preuve matérielle. 

Les 5,000 francs volés et le fusil qui a servi 
au crime n'ont pas été retrouvés. 

On a essayé de reconstituer la scène du crime 
avec les données actuellement connues et voici 
quelles conclusions ont été tirées. 

Clément est entré dans la chambre où il a 
pris son fusil, et il a tué à bout portant sa do-
mestique, la jeune Elias, qui lui tournait le 
dos, occupée à arranger son feu. 

M"e Clément accourut au bruit de la détona-
tion. Son mari, se précipitant vers elle, son 
arme levée, la frappa avec une violence inouïe. 

Les deux victimes étaient étendues à terre ; 
le bandit s'est acharné sur elles et les a frap-
pées à coups de couteau. 

Le double meurlre commis, Clémenl a dé-
robé l'argent qu'il a dû mettre en lieu sûr, 
aussi bien que le fusil. — Ni l'arme ni l'argent 
ne sont en effet retrouvés, malgré les plus ac-
tives recherches. 

Son forfait commis, l'assassin s'est empressé 
d'aller rejoindre son oncle et son domestique à 
la foire. 

Clément a fait preuve,— s'il est le coupable, 
— d'un cynisme incroyable. 

Lorsque les deux amis que les voisins en-
voyèrent pour lui faire part de la terrible nou-
velle le rencontrèrent, il était au cabaret. 

— Mon pauvre Clément, lui dit une de ces 
personnes, il faut revenirà la maison. Ta femme 
est bien malade. 

— Ah I dit Clément, en levant la tête. 
— Eh oui, reprit brutalement la seconde 

p;rsoune, on l'a même assassinée. 
— C'est ben vrai, j'y vas: 
Mais Clément, avant de reprendre le chemin 

de sa maison, avait eu soin, — sans doute pour 
se donner du cœur au ventre, — d'avaler uoe 
tulle quantité de petits verres, qu'il était ivre, 
lorsqu'il fut mis en présence des deux malheu-
reuses femmes. 

Bien qu'il ait été pressé de questions et bien 
qu'il ait été déjà mis en coolradiction avec lui-
même, Clémenl nie toujours. 

Le Crédit Foncier cote t,088. 
La Banque de Paris est en ferme tendance à 

686. On a lieu de supposer que son dividende 
pour i 892 sera supérieur à celui de 1891, étant 
données les plus-values acquises aux valeurs 
de son portefeuille. 

La Société Générale c mserve le cours de 
481 fr. Les bénéfices neU réalisés pendant les 
dix premiers mois de l'exercice permettent 
d'entrevoir un dividende au inoins égale à celui 
de la précédente année. 

Le Crédit Lyonnais reste demandé à 787, en 
attendant une reprise d'affaires qui devra lui 
permettre de remonter à 800. un cours plus 
en rapport avec son revenu de 30 fr. 

L'obligation Beyrouth-Damas est toujours en 
laveur de 314 à 312 fr. 

Les Chemins Economiques valent 420 fr. 
Ch. HEYMAN et C, 

10, ru* du Quatre-Septembre, Paris. 

BULLETIN FINANCIER 

Paris, le 22 novembre 1892. 
La nouvelle de la prise d'Abomey a procuré 

une heureuse diversion aux mauvaises impres-
sions de la Bourse relativement à Panama. 

Le 3 0/0 s'est maintenu à 99.42 ; le 4 1 /2 à 
105.15. 

La Rente Italienne reste ferme à 93.55. Ou 
s'attend à un discours royal très pacifique à 
l'ouverture de la nouvelle Chambre. 

Les Chemins Méridionaux ont des demandes 
très actives de 640 à ,645. 

L'Extérieure s'inscrit à 63 fr. 
La Banque de France reste invariable à 

3,970 fr. 

FAITS JMVERS 

LE FEU DANS UNE FABRIQUE DE POUDRE 

Un terrible accident vient de se produire à 
la fabrique de poudre de Sevran-Livry (Seine-
et-Oise). 

Vendredi matin, à neuf heures et demie, le 
feu éclatait brusquement dans un des ateliers 
où se fabrique une nouvelle poudra. 

Les deux ouvriers occupés à la fabrication 
s'élançaient aussitôt dehors, horriblement car-
bonisés, et se roulaient sur le sol, en proie 
aux plus effroyables souffrances. 

Malgré las soins qui leur ont été prodigués 
par le docteur Herpin, médecin de la Poudre-
rie, ces malheureux, les nommés Maréchal et 
Luce, ont succombé dans l'après-midi aux sui-
tes de leurs brûlures. 

Luce, qui, jusqu'au dernier moment, a con-
servé sa pleine connaissance, n'a pu fournir 
aucun renseignement sur les causes du sinis-
tre. « Le feu, a-t-il déclaré à M. Lambert, di-
recteur de l'établissement, a éclaté inopiné-
ment sans que rien d'anormal se soit pro-
duit. » 

M. Biffe, inspecteur général des poudres 
et salpêtre, s'est rendu à Sevran. Il a ou-
vert une enquête qui n'a produit aucun résul-
tat. Les causes de l'accident restent ignorées jus-
qu'ici. 

L'ART DE BLESSER A DISTANCE; UN PROCÉDÉ DE 

SORCELLERIE PAR LA PHOTOGRAPHIE 

L'envoûtement que l'on poursuit devant les 
tribunaux s'est réfugié, le croirait-on, dans la 
photographie. Voici ce que l'auteur de cet en-
voûtement d'un nouveau genre a raconté : 

t J'ai pensé que si l'on projetait à l'aide 
d'une lentille l'image d'une personne suffi-
samment extériorisée, on parviendrait à loca-
liser exactement les sensations transmises de 
l'image à la personne. Uue plaqua chargée de 
gélatino-bromure et un appareil photographique 
m'ont permis de réaliser facilement l'expé-
rience, qui ne réussit d'une façon complète que 
lorsque j'eus soin de charger la plaque de la 
sensibilité du sujet avant de la placer dans 
l'appareil. Mais, en opéraut ainsi, j'obtins un 
portrait tel que, si le magnétiseur touchait un 
point quelconque de la figure ou des mains 
sur la' couche de gélatino-bromure, le sujet 
en ressentait l'impression au point exacte-
ment correspondant, et cela non seulement 
immédiatement après l'opération, mais encore 
trois jours après, lorsque le portrait eut été 
fixé et rapporté près du sujet. 

» Celui-ci paraissait n'avoir rien senti peu 
dant l'opération du fixage, faite loin de lui, et 
il sentait également fort peu quand on touchait, 
au lieu du gélatino-bromure, la plaque de 
verre qui lui servait de support. 

» Voulant pousser l'expérience aussi loin 
que possible, et profitant de ce qu'un médecin 
se trouvait préseut, je piquai violemment et par 
deux fois, avec une épingle, l'image da la main 
droite de M"* L., qui poussa un cri de douleur 
et perdit un instant connaissance. Quand elle 
revint à elle, nous remarquâmes sur le dos de 
sa main deux raies rouges sous-cutanées 
qu'elle n'avait pas auparavant et qui correspon-
daient exactement aux deux écorchures que 
mon épingle avait faite», en glissant sur la 
couche gélatineuse. » . 

L'expérience a été tentés à Bruxelles. Seu-

lement les phénomènes ne se produisaient 
qu'avec le concours d'un magnétiseur ou d'uua 
personne au courant de l'expérience. On en 
conclut qu'il s'agissait d'un phénomène da sug-
gestion. 

Mais l'expérimentateur proteste. Il a tou-
jours piqué sans regarder et la correspondance 
a été absolue. Ce n'était donc pas la suggestion 
qui opérait mais une autre cause plus mysté-
rieuse encore. 

On fait également remarquer que, s'il dit 
vrai, il aurait pu, piquant au cœur, tuer le su-
jet. Il répond que ce serait impossible; il n'ex-
tériorise que le sens du tact ; une piqûre au 
cœur aurait simplement produit, à son avis, la 
sensation d'une piqûre sur la peau du sein 
gauche ; néanmoins il ne s'est pas soucié de 
tenter l'expérience. 

Voilà où en est la question de l'envoûtement 
par la photographie. 

Le docteur X... est un chirurgien de talent, 
mais très rude et très brutal. 

L'autre jour, il fait à un de nos amis, le 
comte de R..., une opération longue et doulou-
reuse. 

— Vous devez, dit-il, en essuyant ses ins-
truments, me prendre pour un boucher. 

Oh I non pas! gémit le patient, les bou-
chers tuent avant d'écorcher. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 
HIVER 1892-1893 

Excursions aux stations thermales et hiver-
nales des Pyrénées et du golfe de Gascogne : 
Arcachon, Biarritz, Dax, Pau, Salies-de-
Béarn. — Tarif spécial G. V. n° iOti 
[Orléans). 
Des billets d'aller et retour, avec réduction 

de 25 0/0 en 1re classe et de 20 0/0 en 2e et3e 

classes sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi, sont dé-
livrés toute l'année, à toutes les stations du 
réseau de la Compagnie d'Orléans, pour les 
stations hivernales et thermales du réseau du 
Midi, et notamment pour: 

Arcachon, Biarritz, Dax, Guéthary (halte), 
Hendaye, Pau, Saint-Jean-de-Luz, Salies-de-
Béarn, etc. 

Durée de validité : 15 jours, non compris les 
jours de départ et d'arrivée. 

Tout billet d'aller et retour délivré au départ 
d'une gare située à 500 kilomètres au moins 
de la station thermale ou hivernale, donne 
droit, pour le porteur, à un arrêt en route à 
l'aller comme au retour. Toutefois, la durée da 
validité du billet ne sera pas augmentée du fait 
de ces arrêts. 

La période de validité des billets d'aller et 
retour peut, sur la demande du voyageur, être 
prolongée deux fois de dix jours, moyennant 
le paiement aux administrations, pour chaque 
fraction indivisible de dix jours, d'un supplé-
ment de 10 0/0 du prix total du billet aller et 
retour. 

Avis. — La demande de ces billets doit 
être faite trois jours au moins avant le jour du 
départ. 

M. VriuVeavi, Pharmacie Centrale, rue 
de la Tonnelle, 27, à Saumur, vient de s'as-
surer le dépôt unique, pour la région, des : 

PILULES MARTIALES 
De CH. VAIDY 

Pharmacien à Trenlemoult (Loire-Infêrieuré). 
Ce ferrugineux est sans conteste celui qui 

guérit, de la façon la plus prompte et la plus 
radicale, les affections du sang, telles que : 

jVnémie, Chlorose, Ëczéma. 
20 années de succès toujours croissants 

ont fait des Pilules Martiales le ferrugineux 
le plus populaire qu'il y ait. 

N. B. En cas de constipation, employer 
en même temps les Pilules Purgatives de 
Ch. Vaidy. 

Saumur. 

P. ANDRIEUX 
03ST TROUVE 

A L'ÉPICERIE CENTRALE 
28 et 30, rue Saint-Jean, Saumur 

LES FROMAGES CI-DESSOUS 
Gruyère Emmenthal 

— Comté, 
Camenbert doiblecrê«e 
Port-Salut, fron. de la Trappe 

Pont-1' Evèque 

Romatour 
Chester 

MunsUr, etc., etc. 

jjj^Fromage de i" marque et de qualité extra. 

PAUL GODET, propriétaire-géi-ani. 



Etudes de M* GEORGES FERRIÈRE, 

comrnissaire-priseur à Saumur, 
et de M' MARCOMBRE, huissier 
à Saumur. 

|UJt^4> fl^^^ffc. ^^IbA M^^h f iifi 
Aux eueUères publiques 

PAR SUITE DE SAISIE 

Le VENDREDI 25 NOVEMBRE 
1892, et jour suivant s'il y a 
lieu, à I heure précise du soir, 
au Jagueneau, commune de Sau-
mur, au domicile du sieur 
PLANCQ, tourneur, 

// sera vendu : 
Armoires en noyer, acajou et 

bois blanc, salle à manger com-
plète, lavabo acajou, toilettes, ta-
bles, chaises, glaces, pendules, 
vases, sièges divers, machine à 
coudre, poêle et ses tuyaux, cui-
sinière, ustensiles de ménage, 
pelles, pincettes, batterie de cui-
sine, vaisselle, verrerie. — Draps, 
serviettes, nappes, torchons, etc. — 
Installation pour sécher le liuge, 
treillages. — Bois à brûler et à 
travailler, ferrailles. — Four, pé-
trin, paillons, pelles, ustensiles de 
boulangerie, charrette, brouette, 
outils de jardinage. — Légumes 
divers. — 200 bouteilles de vin 
blanc et rouge. — 500 bouteilles 
vides, fûts vides. — Débarras. 

Une Machine à vapeur et ses 
accessoires. — Divers outils de 
Tourneur. 

Par le ministère de M« GEORGES 

PERRIERE, commissaire-priseur A 

Saumur, 64, rue de Bordeaux, 64. 
Au comptant, 40 0/0 en sus. 

innirji de tous contrats sus-
AlJllAl pendus ou en cours 
de la Comp"* le CONSERVATEUR et 
livrets de la Caisse des Retraites. 
Roger, 14. rueTurbigo, Paris. 

A AFFERMER 
Pour le 1" Mars 1893 

La plus grande prairie de 
L'ILE PONNEAU 

Appelée l'Ile LABBÉ, 
ET SES DÉPENDANCES 

Située près des gares de Saumur, 

Divisée par jeux, ce qui permet 
de vendre l'herbe sur pied. Abreu-
voirs nombreux ne manquant ja-
mais d'eau. 

S'adresser à M. PONNEAU, au 
Jagueneau, et, pour visiter, au 
garde FOURNEAU, demeurant sur la 
prairie. 

Grand Magasin à Pétrole 
Situé près la Gare de l'Etat, 

autorisé après enquête. 

S'adresser à M. GASNAULT père, 
rue d'Orléans, à Saumur. 

PHARMACIE A. CLOS1ER 
A'0 90, rue Dacier (PLACE SAINT-PIERRE), en face la Caisse d'Épargne 

SAUMUR 

Droguerie Médicinale et Vétérinaire. — Entrepôt des Eaux minérales 
naturelles Françaises ci Etrangères. -- Dépôt de toutes les Spécialités 
médicales. 

Grand assortiment de Bandages se prêtant à tous jes mouvements du 
corps et maintenant la hernie constamment réduite. — in bandage bien 
fait et bien appliqué facilite souvent la gucrison des hernies. 

CABINET D'APPLICATION 

On trouve, à la Pharmacie, un grand choix d'Articles en caoutchouc 
vulcanisé, eu gomme noire et gomme anglaise blonde, de Bas contre 
les varices, de Ceintures en tous genres, de Biberons, d'Injecteurs et 
d'Irrigateurs. 

PRIX MODÉRÉS 

Américan - Tampon 
BREVETÉ S. G. D O. 

Tampon intarissable ne nécessitant 
jamais d'encre 

ÉCONOMIE, PROPRETÉ, DURÉE, ÉLÉGANCE 

LE MEÏLUIK DIS TAMPONS 
En vente à l'imprimerie PAUL GODET, place du 

Marché-Noir 

ET CHEZ TOUS LES LIBRAIRES DE SAUMUR 

Pianos, Musique, Instruments f 
Maison G. FISCHER, fondée à Saumur en 1846 

PILLET - BEilSOULLÉ 
Successeur, Élève dePleyel, Wolff etC'* 

SAUMUR 1891, GRAND PRIX, MÉDAILLE D'OR 
l'ourolkveur AUTOUISÉ de l'École de Cavalerie 

ACIOKDS, RÉPARATIONS, ÉCHANGES ET LOCATIONS 
Pianos, Harmoniums, Violons, Violoncelles seuls et d'occasion 

INSTRUMENTS EN CUIVRE ET EN BOIS ET ACCESSOIRES DE EUSIQUE 
de toutes sortes 

La maison GARANTIT toutes les réparations dont 
elle se charge. 

700 Partitions et choix considérable de Morceaux à l'abonnement 

VIENT DE PARAITRE; 

HISTOIRE de SAUMUR 
Pendant la Révolution 

l'ai- M. O. DESMÉ de C 11 A VIGNY 

Chez tous les Libraires. 

ÎJin» fins, Ctqufitrs, Sirops 

E. H Y 
Successeur de M. TROUVÉ 

- 20, Rue Saint-Jean . SâWïïE 
Nous rappelons à notre clientèle que nos BonLous sont tous fabriqués 

à la Maison au fur et à mesure des besoins, par conséqueut toujours 
d'une entière fraîcheur et de première qualité. 

Nous nous occupons avec beaucoup de soins de la composition des Des 
serts fins, tels que Fruits glacés et déguisés, Petits-Fours, Entremets Crèmes 
Bavaroises, Glaces, ainsi que tous les Articles pour Soirées. ' ' 

î MARRONS GLACÉS NOUVEAUX 
fcgtS> -- ===s=^====s====—-— 

GRANDE EPICERIE PARISIEiM'E 
83, rue d'Orléans, à l'angle des rues Dacier et d'Orléans 

IMBÉlrF~FILS 
Fromages extra 

Camembert, double crème. 0,60 
Brie, véritable, 1/2 jrili 1,40 
Gruyère, extra, — 0,85 

Emmenthal, - 1,20 
Port-Salut, de la Trappe, 1,50 
Roquefort, 1,60 
Hollande pâte grasse, 1,10 
Choucroute de Strasbourg, 2,00 

Saucissons de Lyon, d'Arles 
et de Lorrains 

Saucisses fumées, 2 pour 0 25 
Poitrine fumée, 1/2 kil. \ 40 
Jambon désossé roulé, 1 50 
Pâtés de foies gras truffés, de Stras-

bourg et de Ruffec, 
1,75; 2,75; 3,75; Set 8fr. 

Crème de foies gras pour Sandwichs 
la boite 1,10 et 2,25 

Pâtés truffés : Alouettes, Bécasses, Grives, Perdreaux, Lièvre, 
la terrine, 2,75, 3.75 et 5 fr. 

Cateaux Lorleiitala, 60, i.'io et l,SO 

A SAINTE - GENEVIEVE 

SAUMUR -

BRODERIES 

ISTOEL & BOXJIIN" 
8, rue du Puits-Neuf, 8 — SAUMUR 

Très beau choix de Travaux fantaisie 

Hôtel Restaurant des TROIS AUCRES 
A. LIGNAIS 

Place de l'Hôtel-de-Ville, 11 et 12, 
SAUMUR 

Table d'hôte très confortable, à 2 fr. 25 et S fr. 50. — Excellents 
vins rouges et blancs. 

Salles, Salons et Cabinets particuliers. 
Déjeuners et Dîners à la carte et à prix fixe, depuis I fr. 50 et 2 fr. 

Pension depuis 60 fr. 
Service individuel ou en groupe et à toute heure 
Dîners en ville sur commande. — Banquets et Noces. — Prix modéré?. 

V-u. — Tripes à la mode rte Cacn, le Samedi 
et le toîinauelic. 

Sauuiur, imprimerie uo i AUL buUJil. 

27, Rue d'Orléans, 27, Saumur 
Exposition et Mise en Vente des Nouveautés 

de la Saison d'Hiver pour Pantalon, Costume complet, et Pardessus 
. Livraison Rapide. — fiiPl i'ÉPIÏÉI SUS lit A LE — Livraison Rapide. 

Beaux choix de Costumes complets 35 fr. sur mesure 
 . . . —-—■ ■ 11 m ■■ iiiin . -■-.■^jwJCBa^PllP1JEJ^aîtfg^^&3S 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet, 
Hôtel+de^Ville de Saumur 4892 . LE MAIRB, 

Certifié par l'imprimeur soussigné. 


